
PRATIQUES DE GÉOMANCIE AU YÉMEN

Annick Regourd

Ce texte représente le tout premier fruit d'une recherche, qui a
fait l'objet d'un terrain en 1992, 1993 et 1995, au Nord du Yémen 1.

Je n'ai pu, par ailleurs, compléter mes propres observations par cel­
les des autres et les comparer aux leurs, du fait de l'absence d'études
sur la géomancie dans ce pays ~.

II semble diffici le d'étudier les sciences divinatoires au Yémen
sans s'intéresser à la géomancie.

La géomancie repose sur une longue tradition. Il est notamment
coutume d'interroger le géomancien à propos d'événements d'ordre
politique.

Dans les chroniques relatives aux Imâms zaydites portant sur la
période du IXè au Xlyè s. de notre ère, on recourt particulièrement

1 C'est grâce au Centre Français d'Eludes Yémélllies (C.F.E.Y .. Sanaa) que ce
Lra\aîl de Lerrain il pu èlre accompli.
: D'une manière générale el à 1l1,1 connaissance. il y a peu d'éluues Je lype elhnu·
graphique ou elhnlllogique sur la géomancie en pays arabes. en dehors du tvlaghreb.
Cr. la bibliographie lrès cllmplèle Jonnée par Emilie Sa\ age-Smilh el Manon B.
Smith. dans: !s/lIIl1ic (;,'vllIolin (/l1d Il Fllirlemll1·Celllllr .... Dil'illlllOTI' Del'iCl'. [\la-
libu. Undena Pub.. l':JxO, rX-':Ji p. ..
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fi la géo.mancie dans les cas de succession à l'imamat, tandis que l'oni­
romancie sert plutôt à prédire la mort des imams en place 3

Dans la première panie du XXè s" le recours aux oéomanciens au
~Ius haut niveau du royaume subsiste: je poursuis, pa~ exemple, une
etude sur les géomanciens des deux derniers Imams zavdites. Yahya
ec i\hmad. . ..

, Il sem~l: qu'une des régions de la Tihâma (al-Rflyma) ait été, au
de but du siecle, un des hauts lieux de la pratique et de l'apprenrissaoe
de la géomancie. 0

Enfin. a~l regard .des praticiens, la géomancie jouit d'une précel­
lence au sem des sCIences divinatoires, par sa fiabilité. notamment
quand il s'agit de prédictions d'intérêt général, d'ordre politique,
portant par exemple sur l'avenir du pays, de ses institutions. M'inté­
ressant plus particulièrement à l'astrologie, j'ai été constamment
pressé pm les praticiens d'étudier la géomancie.

- Choh d'un terrain

Mes investigations au Sud du Yémen, dans une ville célèbre du
Hadramaout. Tarim, se sont immédiatement heurtées à des résistan­
ces. ?es rejets. L'enquêteur s'y voit opposer une volée d'arguments
rellgteux. plus rarement théologiques. Les premiers s'appuient sur les
passages coraniques qui réservent à Dieu la connaissance du "monde
Lnvisible"' (gayb) englobant les secrets du monde et la connaissance du
deslin futur ~, passages pris comme une interdiction formelle et
catégorique de pratiquer la divination quelle qu'elle soit; un badit.
sans dame apocryphe. est couramment, et souvent uniquement, cité,

'.Ccs chronlqu,cs sonlé:udiécs actuellement par Nahida Coussonnet (c. F.E. Y., Sa­
~a'll. qUL ,l cu 1arnabdllc de mc cQlnmumquer ces renseignemcnts ; jc l'cn remercie.
~. ~~)~r l'ar~lcle "Ghayb". dans r CiU"v!"/opédie de /'1.1'/01/1,.2' éd. (désormais noté
:,: '. -l. t. -. P" [049. Pou: unc approche de la notion de gayb du poinL de 'ue Jc

1. 'lltho~lo\Le . 'Olf TllUltc Fahd. La connaIssance Je l'inconnaissablc et l'obLcn­
lion de II rnposSl bic dans la pensée mantiquc Cl magiquc de l'Islam" da . ,., ,;. ()
n°...w ([99") "S . 1 ~ . ns J ... '.

-. clc[Jces O<:t;u lcs cl Islam", ss dir. dc Picrre Lorv et d'Annick Rc-
~oLlrd: .Dam<lS. 1993. pp. 33-44. qui cite, p. 33. Baydiiwl. Tafsirsllr Corail. II, 3.
J~lllll~~,IIlL le l~nne Je gayb COlllme: "cc qui [J'cst pas pcryu par les scns ou ce qui
Il cst pa~ 1l1lmldlaLel;lenl dechillre par la raison". Iimonlrc 'i uc ce n'csl pas l<Jnl la
JI.' IIl:llL()1l en elle·l1lclllc YUI est condamnéc, tjuc ecrt;,lIns débordemcnts cL ccrtain,
jlloccJes manllljucs. dont ecU\ uLIlLsés en ~éomallcic (pp. 34-35).

lOG

Praoques de geomancie dU Yemen

là comme au Moyen-Orient, affirmant: "Kagaba aL-munaggimiin wa­
law sadaqü" ILes devins mentent. même s'ils disent v rai "1. pour
réfuter d'emblée. par cette formule paradoxale, la valeur de toute
prédiction faite par des devins, qu'elle s'avère ou ne s'avère pas, et
donc frapper de nullité toute divination. Quant aux arguments de type
théologique. ils reprennent la mise en garde formulée contre j'astro­
logie par al-Gazali dans l'[/:Iyâ' 'ulüm al-din 6, réaffirmant l'omni­
potence divine (i.e. les planètes n'agissent pas par elles-mêmes) et
soulignant le polythéisme auquel, implicitement. conduisent des rai­
sonnements qui, à force d'attribuer l'origine des événements aux
planètes, font s'arrêter à elles dans la chaîne inductive.

Il est certain que les praticiens locaux doivent faire face aux
mêmes résistances, car mes interlocuteurs adhéraient de toute éviden­
ce à ce genre de propos. Entrer en contact avec eux représentait, de
ce fait, une entreprise plus délicate qu'ailleurs.

Aucun argument dérivé du contexte communiste dans lequel a
baigné l'ancien Yémen du Sud, démocratique, n'a affleuré. Par ail­
leurs. il est percepti ble que les réactions rencontrées proviennent
d'un fonds ancien et ne peuvent être aisément mises sur le seul
compte des mouvements intégristes actuels, notamment relever de la
propagande de l'actuel parti de l'Isla.!). bien implanté. Le vocabulaire
utilisé pour marquer sa non-participation ou sa non-adhésion aux
pratiques dénoncées (burâfât. 'asâtir, sa'waqiit) fait en tout cas
apparaître le relai qu'a pu constituer la pensée réformiste du début du
siècle, dans le Hadramaout 7

S Je traduis par "deyins" le lermc dc munaggimùn, plus spécifitjue, car LI cst priS
dans un scns global par les locutcurs, \'oulant condamner par ID toule forme de
di\'inulion. Je n'ai pas trOU\'é ccl uphorisme, du moins sous cctte fl)rmC qUI est lu
plus fréqen!c, parmi Ics /:Iadif-s cités dans la ConcordaI/ce e/ indices dl:' /il {mdi/ion
1/111:)1//11I01/(:'. d'A. J. Wensinck, J. P. Mcnsinl! el J. Brueman. Leiden, E.l. Brill.
1~65 en 7 tomes. ~-

f, Prcmier tjuart, prcmler Li\TC (Kiciib a/-'i/m), Lmisièrllc subdi\ isioll (al-Bab a/­
câlit) sur lcs sClcnces lou:lblcs ct blâl11abJcs. Dans ['éd. dc Dar al-ma·nf.l. Bc\ rOlllh.
l. 1~ pp. 29-30. .
7 AIc\anderKm'sh, dans son arllcle :'The Cull of SainLs in Hadramaw!. Ail O\u·
\IC\\···. New Ar;/hiol/ SlfIdie.l', L 1993, pp. 137-152. rciè\'c ic-s' dil'férenLs courant,
clilltjlles Ù l'égard du <.'ullc des saLnts -- ct touL au.o;si critiYUCS:l l'égard des o;cienlTs
JI' LnaLolrcs -- qUL "c sont succédés dan" Ic f-Lldramaolll. inJlyue bnb cmcnt leur'
sourccs eL c\amll1C leur 1III pact sur ccuc prali<.jue. CIl particulier pp. \-12. 1-+5. 1-111.
[ ..N.
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II faut aussi reconnaître que la société hadrami est une société
fermée, qui associe probablement sa survie à la conservation de ses
coutumes et au fait de ne pas les dévoiler aux étrangers.

Ces raisons m'ont amenée à travailler essentiellement au nord du
pays, en relation surtout avec les trois géomanciens suivants:

• Ahmad tel habite Sanaa, où il est officier dans l'firmée yéménite;
il pratique plusieurs sciences divinatoires et un peu de magie (il a jeté
un sort à son oncle, lui a lié la langue), par passion et pour son
compte personnel. Il ne semble pas recueillir d'argent par le biais de
consultations, mais dit donner un cours de géomancie à deux
personnes d'un service administratif, déterminantes pour l'accès aux
manuscrits de la Grande Mosquée de Sanaa, desquelles il est possible
qu'il perçoive une rétribution d'une façon ou d'une autre. Il connaît
bien les manuscrits d'astrologie figurant au catalogue de ces
Bibliothèques de Sanaa. En astrologie et en géomancie, il apparaît
très savant et même brillant. Il est difficile de se rendre compte, pour

. l'instant, de l'étendue de sa propre bibliothèque, car ses ouvrages sont
dispersés dans la maison; je la découvre par parties. Il prétend avoir
hérité de son grand-père un fonds important. J'ai commencé à
échanger des reproductions de manuscrits, de façon à obtenir une
idée plus précise des textes en sa possession.

• Nluhammad .) habite un village situé à une demi-heure de la
capitale; il est chauffeur dans l'armée, n'a pas fait d'études. II a
déménagé de Sanaa. il y a environ un an, pour s'installer dans son
village nataL à la suite de dissensions violentes avec sa femme, qu'il
menaçait de répudier. A Sanaa, il faisait payer ses consultations; il
prétend que, depuis son retour au village, celui de ses aieux, il ne
demande plus rien en échange de son travail de guérisseur. \1 soigne
et prarique la divination en recourant principalement à ses djinns. à
l'astrologie. mais aussi à la géomancie, Il excelle surtout dans di ver­
ses branches de la science des lettres (par exemple 'dm al-bast'). Sa
bibliothèque est très peu fournie et elle est essentiellement composée
d'opuscules à bas prix que l'on trouve à acheter sur les trottoirs (je

"A.hmad csL un pscliuonymc.
,) \luhammad cst un psclluonymc.
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n'ai vu qu'une seule photocopie de manuscrit). A ce propos, il faut
insister sur Je fait que Mu~ammad veut faire de ses djinns la source
principale de son information. Il cultive ses capacités de médium :
lorsque nous nous retrouvons, il l'exerce à tout propos à mon sUJet;
parfois, il voit juste et précisément, parfois se tro~pe totale,ment,
parfois encore l'information qu'il donne ne peur etre traltee. ~l

semble que ses visions soient moins justes lorsqu'il essaye d~ me v.olr
pendant mes séjours en Occident. Tout dans sa tenue vestlme~talre,

dans son comportement, depuis qu'il a emménagé dans son Village,
rappelle celui d'un mystique ou d'un cheikh.

• l'implantation dans la Tihama de la famille du cheikh Mahdi
Amin remonte à plus de trois générations. Depuis trois générations,
les membres de cette famille sont cheikh de père en fils, dans le
même bourg; ils rendent desfatiiwa, répondent ainsi à des questions
relevant du droit, et les tranchent en se référant à leur école, l'école
chafi 'ite. Depuis trois générations encore, ils pratiquent la divination,
la magie, et publient un fascicule annuel, al-Natiga, brossant un
tableau de l'année à venir. Ils sont connus dans tout le nord du
y émen, et même au-delà de ses frontières, en Arabie Saoudite et en
Jordanie. Le cheikh actuel serait consulté en haut lieu. C'est un pro­
fessionnel, qui fait payer ses consultations, travaille sur les problèmes
apportés par ses clients et vit en partie de ces revenus. La di~ficulté

rencontrée pour accéder à sa bibliothèque est ici encore plus vIve que
dans le premier cas; je vois les ouvrages un par un, ils me s~nt

communiqués pour illustrer un point de discussion ou pour me falfe
travailler. Cette bibliothèque devrait être riche et importante par le
nombre d'ouvrages, car plusieurs générations l'ont nourrie, qui
avaient à la fois l'argent et les contacts nécessaires pour cela.
Toutefois elle aurait été pillée à l'époque où les zaydites, sous la
conduite de l'Imam Ya1.Jya. se sont emparés de la région aux mains
des Ottomans. En outre certains des textes de sciences occultes au­
raient été brûlés par des sympathisants wahhabites. S'il est difficile
d'apprécier l'étendue réelle de la bibliothèque actuelle avant d'y avoir
accédé, tOtlt ceci témoigne de la valeur accordée par les Yéménites
aux livres -- et spécialement aux. manuscrits --. de sciences occultes
ou autres. pour le savoir dont ils sont porteurs. Pour l'instant. je n'ai
vu chez le cheikh qu'un manuscrit, et il était rare.
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Il faut Iloter qu'au Sud comme au Nord du Yémen, le terme de
rami renvoie à une autre pratique, fondée sur le hasard et le jet,
pratique que l'on nomme aussi waLi'a 10. L'opérateur jette des co­
quillages, des pierres ou bien de vieilles tasses à café et, selon la
posirion des objets les uns par rapport aux autres sur ce qui sert de
support (au Nord du Yémen, il s'agit de paniers en forme de
plateau), le devin. en des phrases lapidaires, fait des prédictions qui
ne dépassent pas le domaine personnel du consultant. On est tenté
bien évidemment de s'interroger sur le lien qu'il peut y avoir entre
les deux pratiques, du fait de leur commune dénomination. Edmond
Dourté, dans Magie el Religion dans l'Afrique du Nord, suggère sans
l'expliciter une continuité entre le çlarb bi-l-ha~éi ou targim, "dans
lequel on devinait l'avenir en jetant des pierres", et les procédés
géomantiques actuels II. Reprenant Doutté, Toufic Fahd, dans la
Divination arabe, reconnaît un lien linguistique entre le tarq bi-l­
f2a~ii, ou lithomancie, et le baN bi-l-raml, ou géomancie; il considère
.également qu'il y a un lien historique, que se produit un passage,
entre les deux pratiques. la seconde étant issue de la première, et
cherche à le montrer à J'aide de la lexicographie et des sources
anciennes l,. On notera qu'en [ran, la même expression de rami
s'applique exclusivement à une forme de divination par jet de dés à
six faces. au nombre de huit semble-t-il, reliés par séries de quatre 13.

1n Dans la /..one du iVbchrcq. je n'ai rclcyê que le (crme ùe \Vad·o.
Il A Iger. 1909. pp. 377-8. Rééù. Paris, J. Maisonneu\'e ct P. Geulhncr, 1994.
1: LlI divil/ll/ioli ara!>l'. Paris, Sindbad, 1987, XI-563 p., pp. 195-196 cl pp. 196­
19~.

1:1 VOir H. Massé. art. "FiiI-nameh" dans EI.-2. II. 761, cl idelll, CrowlIlces el
col/lllllle.\· persal/I's..mivil's de COllfes el ('hal/solls pop//!Ilirl's. Paris, 1938, p. 2~7

(cile par EmiiieSa\'.ll;c-Smi(h el Marion B. Smilh. op. cil.. p, 9. n. 29). Mais l'oJl
l gnorc SI <:'csl une pr..l\lque an<:!enne ou non parce que Massé se ronde sur les redIS
Je \·oyageurs. il partirJu XVIIe s.

Sur la présence persanc:t Aden duranl la pérIode musulmane, nol<lml1lenl il la l'in
Je l'époque rasÜlJJe (625il228-858/1454) cl à l'époque sui":lnle, dominée par la
Jynastic ~ti.ride (juslju'cn 923/1517). "oir Ibn al-Mugawir. 'Tilii~ b. al-Mugawlr
,ù-!Uusamma a1-Mus[ab~r", éJ. Os<:ar LÜrgren, AmiJisch(' /"x/I' :lIr Kel/Ill/lis da
Sladl Ac/en illl lvlille/a!ler. UppsalalLeiden. 193ô- 1950. 1. pp. 24·70 ct p. 54. VOir
c'g,llelnCI1I, du même L<ifgrcn, l'arli<.:le "'AJan". Jans 1:"./.-2, l. l. pp. 1f>5-7. en
panl<:ulier p. 106. l'li il L'Ile Ibn a1-t'vlugàwir \-sous "Population"). VOir enfin.
R"bcn Benralll SerJcanl. "Yemcn! \1cr<.:hanls and (raue in Yemell. 13111-16111
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Enfin une enquête menée en 1975-76. au Nord de llnde, dans la ville
de Bénarès qui compte une forte minorité musulmane sunnite, fail
apparaître l'existence d'une pratique nommée ramaI. Un jet de dé
effectué par le consultant est calculé "à travers des séries de perm uta­
tions". Ce calcul aboutit à la formation d'un "idéogramme" et, en se
reportant à un opuscule, le devin détermine des influences, nolam­
ment planétaires, qui lui permetent de formuler des pronostics. En
l'absence d'information sur ces "idéogammes", il est loulefois diffi­
cile d'avancer l'hypothèse d'un mélange entre la géomancie et le
wad'a 1.\. Quoi qu'il en soit, le wad'a sera laissé de côté dans cette
étude.

Je traiterai premièrement des caractéristiques de la géomancie,
telle que je l'ai vue pratiquée au Nord du Yémen;

Je m'interrogerai ensuite sur la façon dont les géomanciens conci­
lient leurs activités divinatoires avec leur appartenance à la religion
musulmane.

2 - Les caractéristiques de la géomancie yéménite,
et d'abord dans quels cas elle est utilisée

Contrairement au jeng-shui chinois, littéralement "vent et eau".
qui me semble improprement désigné par le même nom 1:', la géo-

Centuries", pp. 61-82, dans Marchands el hommes d'alJaires asimiques dalls
l'Océan Indiell el la Mer de Chine. 13è-20è siècles, 55 dir. de Denys Lombard ct
Jean Aubin, EHESS. 1988.375 p., sur la population cosmopolite d'Aden au\ alcn­
tours de 1500, comprenant des Pcrsans (p. 68).

1.\ Judy F. Pugh, "DiYi nation and ldeology in the Banaras Muslim Community". in
Kalherine P. Ewing, éd., S!wri'al alld ambiguilv il/ SOlilh AsWIl Is!mll, B<:rke­
ley/Los Angeles/London. Uni\·. or California Press. 1988. pp.. 288·306, le tableau
p. 295, et id.. ''Con<:cp(s 01 Person and SituatIon ln North Indlan Counsellng : the
case or ASlrology", in CoJl!ri/>lIIio/lS 10 SOlllh Asial/ Sludies. Lelden, Snll, \"l)I, 18.
1984, sur SOIlI!l Asial/ SvsfelllS 0/ Hellling, E. Valcnllne D,tIllel anu Judy F. Pugh.
éd., p. ~S-IOS. p. 98 èt ri!;!-. 3 (ani<:lcs cités par Marc Gaborieau. "L'ésolérisl1l:
musulman Jans le sous-conllnenl Indo-paklSlanalS : un pOL nI Jc \'ue ethnologique.
S.E.O., 44. cl'. note 4). Les mOU\'emenls de populations entre le Yémen (Haur.J­
maou(, Oanaael alentours, ... ) el l'Inde (du nord comme Ju suJ. (put au mOins le
Ion\! Je sa bande cÔtière ouest) sont séculaires et il e\lsle des cpmmunaules Jes
Jeu'\ origines dc pan el J·autre.

1;; Le ji!l/g-sll/li Intef\'icnt au" Jllïérenlcs étapes Je la ronJallon J'une' ille ou ue
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mancie est bien. au Yémen, une mancie. c'est-à-dire une science divi­
natoire

Habituellement, le géomancien est consulté pour répondre à toutes
sortes de questions relatives à la vie d'un individu, par exemple: va­
t-il se marier. quand? Va-t-i1 avoir un enfant? etc.

Le cheikh de Tihama, dans sa Natiga annuelle, utilise la géoman­
cie, concurremment avec le gafr et la za'irga 16, pour prédire l'avenir
du pays sur les plans politique et économique, deviner les événements
futurs de la région définie géopolitiquement. Il est difficile de recon­
naître, dans l'ouvrage, s'il recourt à la géomancie pour un type défini
de prédictions. L'auteur déclare, lui, utiliser essentiellement le gafr.

On recourt aussi à la géomancie pour retrouver un objet disparu
ou volé, pour retrouver un trésor. Elle est utilisée pour choisi r sa
route, son cap, particulièrement dans le désert 17.

Elle sert enfin à estimer à quelle sorte de personne on a affaire
lorsque l'on entre en relation avec quelqu'un. Du fait que j'avais
franchi le seuil de sa maison, A.9mad, par exemple, chercha à savoir,
à l'aide de la géomancie, si j'avais été ensorcelée après avoir consulté

.une guérisseuse de Sanaa qui "ouvre le Livre" ("raftaJ:1 al-Kitâb", i.e.
le Coum). Puis il se servit à nouveau de la géomancie, après une
dispute assez vive qui nous opposa, afin de sonder la raison de mes
actes, et il me fit part de ses conclusions.

j'édilïcallon dc toule construction (parti<.:Ulièrement les tombes des ancêtres), en
lcnant compte d'un ccrtain nombre J'éléments, dc façon à cc qu'ellcs bénéficicnt des
l1uidcs (Yin ct Yang), nu:" ct csprits raI orables, lcs conservent et Ics augmcntcnt, cl
~u'clles soicnltcnues il l'écart des maU\·ais. Le seul tcmle de "géomancic" a du mal
a rcndre à lUI Lout seul la riehesse polysémique qui le caractérise. El1cyc!opaedia
Ulliversafis, art. "Chlnc". l. 5, par. 7 sur l'architccture, p. 596 ; Emest J. Eitcl,
"Feng-Shoui ou principes de scicnce naturelle en Chinc", Allllaies dll MllslIe Gui·
illeT, l. l, 1880, pp. 203-253 : Joseph Needham, Science 1I1/d Civi/i.wlion in CJÙ/llI,
Cambridge, "Fêng-Shui". \'01. 2. t956. section 14, pp 359-363, ct \'01. 4, pan.!.
[%2. seCLion '2;6, pp. 23?-244 ; Revisla de CullllTa. Ed. do Instituto Cultural de
:Vlacau. n° 9, 4c année. 3e \'01.. \ 990, 27 p.. sur "Macao clic Fel1g-Shllï'.
1/., Cr. la pagc de cou\enure d'al-Naliga, au rccto (yuclle que soit l'année con­
cernec), dans la~uclle \';.ILlleUr rait clat <.les sciences sur Icsquellcs il s'appuic dans
,on OUI r:.lge: 'il", al-gafr. 'ilm aI{alak (cnglobant l'astrologie) ct 'ilm al-!'alj (la
scico<':c des Icttrcs). dnnt la zéi'irga. Sur le gqfr, nÙ Tourie Fahd. op. cil., pp. 219­
220 : sur la zii'irga. ihid.. pp. 243-5. Voir également l'art. D)afr <.Ians L./.-J, [1.
pp. 386-88.

17 Wilfred Thcsll;er. l.c: diserl des Df/serl.\· Ilrad. 1\.'1. Bouchet-F()rncrl, Paris. Plon
(,'nll. "Terre HUIl1..llllc··U993 (réimp.l. 4(.,g p.+32 phOlO.+X carles. pp. 37<,)-~() : il
Jcsll;ne la l;':nll1:.lnCle p:lr l 'c:-..prcssÎ\)n "1 ire <.Ians les sables".
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Jusqu'à présent, aucune connexion entre pratiques géomantiques et
pratiques magiques n'a été relevée.

Les opérations de géomancie se déroulent sur un tableau (taht),
qui désigne à la fois le support sur lequel le praticien va ~ormer,

comme on va le voir, les figures géomantiques h notamment a partir
de bâtonnets tracés sur ce même support -- et, par métonymie, ces
bâtonnets el ces figures (taht constitué ou achevé).

Le déroulement général des opérations de constitution et d'inter­
prétation du tableau est le suivant: a) un tirage effectué par le pra­
ticien, à l'aide de différents procédés dont les quatre repérés sont
développés ci-dessous; b) l'extraction des quatre premières figures,
les "mères" (al-ummahâl) , desquelles, suivant l'application de deux
rèoles différentes, sont extraites à leur tour douze autres figures,
re;pectivement les quatre "filles" (al-banat), les quatre "petites­
filles" (al-f:wfidat), les deux "supplémentaires" (al-zawa'id) , la "ba­
lance" (al-mizan, qui permet de vérifier l'exactitude des calculs) et le
"résultat", l'''issue'' (al- 'aqiba, recélant la réponse ultime à la
question posée par le consultant): un ta<.t réunit donc seize figures;
c) l'extraction du 4amir (ibrëig al-ç/amir, cf. infra) ; d) l'interpré­
tation, enfin, du tableau selon divers procédés, dont les tasakin (sing.
taskin, façon d'ordonner les figures 'Ies unes par rapport aux autres,
leur conférant à chacune une place "naturelle" dans un taskin donné,
les écarts entre cette place et celle occupée dans le tableau une fois
composé étant chargés de signification) et en se fondant sur un
ensemble de correspondances entre les seize figures géomantiques
existantes h il n'y a pas plus de seize figures géomantiques h et les
quatre éléments. les signes du zodiaque, la nuit et le jour, le masculin
et le féminin, le lourd et le léger, bref l'ensemble des choses du
monde. Cet ensemble de correspondances permet des prédictions

relativement précises.
Parmi les quatre procédés de tirage évoqués, que l'on va décrire,

on distinguera les plus usités -- par le masba/:ta et les bâtonnets -- des
moins courants h par le taskin al-da'ira et le Curan h, selon ce qu'il
m'a été donné de voir. 11 faut bien se figurer l'importance que
revêtent ces différentes façons de s'y prendre pour. en définitive.
former les "mères", par le fait que celles-ci contiennent en leur sein
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l'ensemble des autres figures et donc, en germe, ce sur quoi le devin
prend appui pour formuler ses prédictions. On peut premièrement
procéder en traçant 4 x 4 lignes de bâtonnets, sur le sable, la terre,
une feuille de papier, ... Il faut exécuter cette opération spontanément,
c'est-à-dire en restant ignorant du nombre des bâtonnets, car ceux-ci
sont réunis ensuite deux à deux, jusqu'à constater s'ils sont, pour
chacune des lignes, en nombre pair ou en nombre impair (dans ce
cas, il reste, au bout de la ligne, un bâtonnet isolé) 18. Chaque groupe
de quatre lignes donne une "mère", formée de points, lorsque le
résultat du comptage est impair, et de traits, lorsqu'il est pair.
Chaque figure géomantique est ainsi composée de quatre "étages" de
traits ou de points 19. Parmi les procédés les plus courants, on a
classé aussi celui qui consiste à dégager les "mères" à partir d'un
masbaha 2D. On tient le masbaJ:za de la main droite, par son seul
élément oblong, et, de la main gauche, on marque un endroit sur le
masbaJ:za. Reste à décompter le nombre des grains ainsi isolés, de la
même façon que précédemment, pour dégager une somme paire ou
impaire et donc en tirer les "mères". Ce procédé est toutefois en voie
de disparition, les anciens y ayant davantage recours que les jeunes.

Les deux autres procédés sont fondés sur l'équivalencè entre les
figures géomantiques et, d'une part, les chiffres, d'autre part, les
lettres. En ce qui concerne le premier, on trace des bâtonnets, mais
sur quatre lignes seulement. Puis, on compte seize bâlOnnets et, pour
s'y retrouver, on fait une marque, on coche. Le nombre des
bâtonnets restants, sur la première ligne. est relevé, par exemple 3.
On reprend alors où l'on s'était arrêté, après les seize premiers
bâtonnets, pour compter seize nouveaux bâtonnets et relever ceux qui
restent sur la seconde ligne, par exemple 6. Ainsi de suite jusqu'à la
quatrième ligne. On a donc obtenu quatre chiffres, soigneusement
notés dans l'ordre de leur apparition. Puis on applique un taskin qui
fait correspondre les 16 figures géomantiques et les chiffres. le
taskin af-dii'ira ~l. C'est ainsi qu'on obtient les quatre ·'mères". Le

I~ Celle ()b~en'alion esl aussi \'i.J.lable pour les aUlrcs procéJés Je lIrage JécrilS ci­
d(,:'SOll~.

1~ Cc procédé Jc rormalion Jes mère~. ainSI que la l'ormallon Jes 12 autrcs lïl:ures
du rabl. est e'.posé par Emilic ?a\'agc-Smilh et tvtanon B. Smilh, op. cil.. pp~ 1J­
13. elc'\plicilepar un lableau(lq:!. 2, p. 12).

211 S()n~ Jc chap~lelÙOnllcs grams SCrI cnl à complcr les pnèrcs l'ailes.
,1 Cc taskill est iCI ulilisé uniyuclllcnl l'omm!' mùic.ucur Je ~·orrcsp()I\Jancc.'. lk
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dernier procédé consiste à s'arrêter au hasard sur une page du CorUIl

et à poser son doigt sur une lettre, sans choisir ; on fait cette
opération quatre fois en tout. On dégage ensuite les figures "mères".à
"aide du taskin af-flUriJj, qui offre un équivalent entre les seize
figures géomantiques et les vingt-huit lettres de l'alphabet arabe
(ordre abgadi).

Ce dernier procédé, comme celui qui s'appuie sur le ma.sbaQa,

met bien en évidence que le devin va chercher son inspiration auprès
d'Allah. De toute manière. le travail du géomancien s'ouvre par L1ne
tiliiwa, une récitation de sourates et versets tirés du Coran, dont en
général "al-Fiitiba", la sourate liminaire, et "al-Ihlas" sourate récitée
durant la prièr~, suivies de versets affirmant - q~ 'Nlah détient la
connaissance du "monde invisible" (par exemple tirés de la sourate
"al-An'am", 59 : wa-'indanll mafiiti/:z aL-gayb Iii y'lamllhii i/lii huwa)
rll a les clés de l'Inconnaissable qui ne sont connues que de Lui ~21. de
versets d'''al-Zalzala'' ... Certains géomanciens semblent ne pas avoir
de litanie fixée une fois pour toute. en ce qui concerne les versets
choisis dans différentes sourates, tandis que d'autres récitent un texte
qu'il paraît impossible de modifier, au sens où il se réfère
constamment aux mêmes passages, dans le même ordre.

Ajoutons que le géomancien évite de pratiquer aux heures néfastes
et recherche une heure propice en repérant l'ascendant (aL-riili ') de
l'heure. Ce calcul. qui ne suppose pas d'être savant en astrologie,
repose sur le rapport entre les jours de la semaine et les sept planètes
(af-/w.wiikib al-sayydra), qui veut que [a première heure du lundi ait
pour ascendant la Lune, celle du mardi Mars, celle du mercredi Mer­
cure, etc" les ascendants des heures suivantes pouvant être déterminés
en attribuant à chaque heure la planète immédiatement suivante, selon
l'ordre des sphères. de Saturne à la Lune. Par exemple, la seconde
heure du lundi a pour ascendant Saturne, la troisième, Jupiter. la qua­
trième Mars, etc .. et l'on retombe ainsi sur Mars. en première heure
du mardi. Reste à savoir où se situe la première heure de la journée..
En réalité. la journée est divisée en douze heures pour la nuit. du
coucher du soleil à son lever, en douze heures pour le jour. qui vont

même que le taskÎIl sui \·ant.

~è LI! Corail (al·Qor'Jnl. Trau. Régis Blachèr!'. O.-P. ;V(~lIsonneu\'c el Larosc,
1SlKO, p. ISR.
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du lever au coucher du soleil, el la nuit, commençant au coucher du
soleil, est le début du jour suivant, qui débute donc par une nuit: par
exemple, la nuit du vendredi commence immédiatement après l'appel
à la prière du coucher du soleil (~aléit al-magrib) du jeudi; la pre­
mière heure de la nuit du vendredi est à la Lune, la dernière heure du
jour du jeudi (ou la douzième) à Mercure, et la première à Jupiter 23.

Ce système est désigné comme al-guriibi 24.

D'une manière générale, il y a toujours une question posée avant
l'établissement de tout tabt, que le géomancien travaille pour son
compte personnel ou pour un client. L'importance de la question est
liée au fait que le seul géomancien réalise entièrement le tableau, et
d'abord le tirage en songeant précisément à cette question. Si c'est le
consultant qui fait le tirage, alors à quoi sert la question, s'exclame
l'un des géomanciens. La violence, l'intensité, la vivacité de sa réac­
tion nous faisait comprendre qu'il était pour lui impensable que le
consultant effectue lui-même le tirage. Cela était contraire à ce qu'il
avait appris jusque là, à la logique géomantique qu'il avait assimilée,
et mettait en question la cohérence du système. Il n'avait jamais vu ou
connu d'autre méthode 25. Les deux autres géomanciens réalisent
aussi les tirages eux-mêmes.

Le tirage a lieu pendant la phase de récitation du Coran par le
géomancien, ou juste après elle. C'est une opération qui est conduite
avec beaucoup de précautions: tracer les bâtonnets en partant de la
droite ou de la gauche n'est pas laissé à l'entière initiative de chacun;
de même pour la longueur des séries de bâtonnets les unes par
rapport aux autres (elles peuvent être dessinées de façon à former les
doigts d'une main ou les cornes d'une gazelle) ; il faut du tashil, un
tracé aisé, ne pas s'appesantir sur le mouvement; il faut tenir ce que

:.1 Voir al-Tû.J:Ii. Abkâm al-bakimfi 'itm al-tangim, ter tome. s.d., pp. 7'2. 73
(rabb aw $abib al-sa'a) etlc l;1blcau p. 80.
24 Il n'est pas rare que des Yéménites aiemleur montre réglée sur cet horaire.
:5 Cr. Emilie Sa\'age-Smilh ct Mi.lIion B. Smith. op. cil.. p. Il : "Among sorne
pr..lclitioners or geomancy lhese ro\\'s or dots [ccu:\ qUi seryent à la formation des
"mères"l arc made by Ihe person secking ad\ icc or the ans\\'er to some 'luesllnn.
\\'hereas HI nther pr..lcliccs the di\'H1Cl or geomanccr being consullcd puts do\\'n lhe
murks." T. Fahd, of!. cil.. p. 1<,)6. ri.lIt même étal d'un troisième cas. scion 1c'lUci
c'esl un Jeune gan,:on au senicc du géomancien qui tra<.:e les bâtonnets sur le sable
ou sur de la poussière.
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l'on utilise pour tracer entre le pouce et le majeur, car ils sont reliés
au cœur; il faut encore être très concentré, ne penser à rien d'autre
qu'à la question et faire entrer dans ce que l'on est en train de faire
ce que l'on nomme du "<:lamïr" ; s'il n'y a pas de r;lamir. le tabt ne
dira rien. Ainsi, juste après avoir vérifié s'il ne s'est pas trompé en
extrayant les seize figures composant le tableau, des "mères" jusqu'à
l'''issue'' finale, le géomancien s'assure qu'il s'y trouve bien du cfamir,
par le moyen de divers procédés, dont on donnera un exemple un peu
plus loin.

Quel est le sens de cette mise en état? Le praticien cherche de la
sorte à entrer en rapport avec ce qui doit guider sa main. Ce qui doit
s'exprimer à travers la main dessinant les bâtonnets, qui contiennent
en puissance toute la configuration du tabt, est le cœur et le r;lamir ; il
lui faut éliminer toute pensée parallèle, accidentelle, et ne pas tracer
par simple soubresaut du corps, en un mouvement mécanique_ Après
être allé trouver l'inspiration auprès de l'Inspirateur suprême
(Allah), il exerce cette inspiration (ilhàm, ibéi') sur le cfamir, afin
d'en saisir quelque chose. Le (iamir recèle ce qui occupe et préoc­
cupe, de façon plus ou moins consciente et au présent, l'esprit du
consultant et qui, capté par le praticien, peut -- et doit -- être figé
dans le tabt. Car c'est à la condition que les figures constituées à
partir des bâtonnets véhiculent du damir que l'on pourra faire de la
divination. Dans les figures se cache du sens. Le tableau complété est
donc une véritable source pour la divination (pas simplement le
moyen d'aller chercher l'inspiration ailleurs) 26.

Un procédé d'extraction du ç/amir parmi d'autres consiste à
comptabiliser tout d'abord les traits des figures, selon leur ordre dans
le tableau, en reprenant à 1 dès que l'on a atteint le nombre de 16. On
multiplie ensuite le résultat par 2, les traits en géomancie valant
toujours deux (pairs), et si le total obtenu dépasse 16, il faut en
retirer ce chiffre. Puis. partant de ce dernier résultat, on se mel à
compter les points des figures (les impairs) : par exemple. si le reste
des traits est égal à 4, on se met à compter les points à partir de 5 : et
"on suit le même système qui veut qu'arri vé à 16, on reparte à 1. On
parvient à un résultat final, entre 1 et 16, qui nous indique une des
figures du tableau. Le sens de la figure et l'analyse de sa place dans le

~(, Je ne prétends pas ayoir éclairci tlne nollon aussi peu transparente 'lue le çJamir.
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tableau par rapport aux maisons permettra de fixer la nébuleuse des
pensées avec lesquelles le consultant est venu et. souvent. de lui
dévoiler ce qu'il ne sait que confusément.

Il existe certainement d'autres condirions auxquelles il faut sous­
crire pour faire une opération donnée de géomancie, conditions qui
empêchent que l'on confonde cet acte avec un acte mac,hinal ou
lrivial. c'est-à-dire avec n'importe quel autre acte, de la vie quotI­
dienne. Lorsqu'ils avaient voulu sérieusement consulter, par exemple,
et non simplement s'entraîner, mes informateurs av.aient travaillé la
nuit; or c'est une des conditions de réussite d'un tabt que rappelle
'Abd al-Fattab al-Sayyid al-Tul}ï n.

Par sa terminologie, comme par les procédés mis en œuvre dans
l'analyse du tableau. la géomancie yéménite se rattache à la tradition
géomantique véhiculée par la littérature en langue arabe. Les noms
des fi oures employés au Yémen sont parmi ceux que l'on trouve dans

b , .

"ensemble de la littérature en arabe consacrée à la geomancle.
traditions du Maohreb el du Machrek confondues. Les termes les plus
couramment embployés pour désigner les figures, selon Emilie
Savage-Smith et Marion g, Smith 28, sont ceux qui ont cours au
Yémen.

En ce qui concerne les procédés d'interprétation du tableau, dans
le détail desquels on n'entrera pas ici. se pose d'abord le problème de
la différence entre ceux qui sont connus et ceux qui sont en fait

~, !Hanba' 1/siil al-rami. BeYrouth. Makwbar al-'a·ablyya. pp. 7-8, Les OUlTagcs
Jc 'Abd a1-fauaJ:! a1-Sayyid a1-TUl]i, el dans une moindre mesurc de Mahmud 'Abd
,u-Basit a1-Tühï, JonI le nombre dépasse la trentainc, sc lroul'enl dans tout le
:-vlachrck ailisi qU':\lI Yémcn. cl sont l'cndus il \'lI prix, SOUl'Cnt sur Ics lrolloirs. Ccs
,)lI\ ragc~. Je l~ pc JiJacll'lue. sont cc que l'on pelll sc procurer le plus ,usement slIr
LOUS les JOJ11.lincs cla,;siquc<; Jes sCIences dl\ïnalOlres cl de la magLe, Ce ~onl Je
\éntables manuels ljui pcnncllenl de s'inillcr il ces dilTércnles tk;clplines en l'ab­
sence de maître, Les autcurs disent lircr leurs Lnl'omlCllLons Je manuscrits. sans aulre
préClSit)n, Les IWLS ~(\)l11anClenS JonI je parle onl lu 1\)u\Tagc J'a1-Tül,ù sur I;~

~é()lllaIKle : pmu' certains. les Tiil)i représenlent une rélérence. Le cheikh ~'lalldl

Àrnill Lll 'a sponwnément rapporté al nir téléphone :1 a1·TillJi, qll:il ,11e~1 en h;llIle
estLme. pour l'aidel' il ré~nuJrc un problème rclcl'anl Je la magic: a 1interieur June
paruc Je ccs (lUI r:lges. sc troUI cie I1UlllCr() Je téiCphnlle Je l',nHeur. au Cure.
~~ cr. note 2,
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pratiqués par les géomanciens. Nos informateurs en effet. sont ?on
seulement alphabétisés mais lettrés. et deux d'entre eux dlsposalenr
d'une bibliothèque déjà constituée par la ou les générations précé­
dentes. Ils ont donc eu accès à la littérature géomantique en langue
arabe. tout au moins par le biais d'ouvrages de compilation qui se
réfèrent à plusieurs écoles, au cheikh al-Zanàti, au cheikh al-Ijaiaf al­
Barbari, etc. Un des manuscrits que j'ai collectés indique qu'il existe
des procédés employés par des Yéménites. Nos géomanciens en dis­
posent de plusieurs qu'ils comparent en efficacité. A un procédé fort
bien connu d'eux, jls peuvent en préférer un autre. Que l'efficacité
(c'est-à-dire ce qui met sur la voie d'une prédiction juste) soit critère
de choix entre les procédés transparaît nettement dans les réactions
d'Ahmad qui voulait connaître tout spécialement les procédés géo­
man'tiques utilisés par le cheikh Amin et qui m'assaillait de questions
à chaque retour de voyage.

Pour l'interprétation du tableau, plusieurs taskin-s sont utilisés,
notamment le taskin dit "bazdah " d 'al-Zanâti:, couramment appliqué,
ainsi que le taskin al-flUrfJj ; il s'emble que ce soient les deux taskin-s
auxquels recourent les praticiens avant tout autre. Mais par ailleurs.
de très nombreux taskill-s sont connus et comparés en importance et
en efficacité (Ahmad déclare que le taskin al-sakani d'a[-Zanatî est
le plus imporra~t en géomancie). Les différents taskin-s sont classés
en deux catégories: ceux qui reposent sur des règles (i. e. connaissant
les 16 figures, on peut retrouver leur combinaison dans le taskin à
partir de clés : la numérologie, les quatre éléments, ... ), tels les
taskin-s "bazdah", "al-da'ira""., et ceux qui ne reposent pas sur des
règles, par exe'mple le taskin "al-hurùf', dans lequel les figures
graphiquement contraires se suivent (al-Ahyiin, constituée, de bas en
haut, d'un point et de trois traits, est suivie par al-ln kis , formée de
trois traits et d'un point, elc.).

Prenons l'exemple du taskin "bazdah". Selon le tableau numéro­
logique" abgadi". bil' == 2, zay == 7, dal :::; 4 . ha' == 8. et 2. 7, 4 et 8
sont respectivement les valeurs des éléments feu, air. eau et terre qui.
en géomancie. sont classés dans cet ordre (di fférent de leur ordre en
astrologie) : on a donc, les figures étant composées, comme on l'a dit.
de points et de traits disposés verticalement, le feu pour la première
ligne, l'air pour b seconde, etc. et donc la valeur 2 pour la première
ligne. 7 pour la seconde, ... Afin de retrouver l'ordre des 16 figures
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propre au taskin hbazdah", il suffit de calculer chaque figure. e::n
sachant que j'on compte la valeur des lignes seulement lorsqu'il y a
un point (el non un trait) ; si l'on obtient un total supérieur à 16, il
faut en retrancher ce chiffre. AI-Gawdala est, par exemple, formée
de haut en bas, de 2 points, 1 trait et 1 point; on obtient donc un total
de 17 (= 2 + 7 + 8), duquel 16 est retranché. Le résultat, c'est-à-dire
1. indique la place de cette figure dans le taskin, i. e. la première
place. Ainsi de suite...

En outre, sont employés, toujours dans l'analyse du tableau, les
différents sens des figures géomantiques et le système des maisons
(baye, buyüt), en même temps que tous les ressorts de correspon­
dances entre les figures et les quatre éléments, le zodiaque, les direc­
tions, etc., comme on l'a dit.

On est donc conduit à distinguer entre ce qui est connu et ce qui
est utilisé, dans la pratique, par chaque géomancien, à la recherche
des méthodes les plus efficaces. Dans la mesure où je me suis
présentée comme souhaitant étudier la géomancie, il m'est difficile de
dire à propos de chaque procédé, dans quelle catégorie il se place, car
je ne peux me référer, pour l'instant, qu'aux "leçons" reçues. Les
procédés font partie des secrets (asràr). C'est évidemment avec le
cheikh que cela est le plus sensible, puisqu'il vit au moins en partie de
ses divinations et exorcismes, que sa réputation est grande et que les
autres pratici~ns sont, pour' toutes ces raisons, à l'affût de ses
méthodes. Dans ces conditions, la géomancie n'est pas, au Yémen,
une discipline figée par la reproduction/transmission de ce qui a été
appris. Ceux qtli la pratiquent sont constamment à t'affût de nouvelles
techniques divinatoires, qu'elles soient celles de leurs collègues ou de
leurs concurrents, comme on l'a vu, ou proviennent de l'étranger.
Ainsi. lorsque j'ai mentionné à l'un d'eux un procédé utilisé par les
Touaregs, bien que dubitatif, il était avide de le connaître. Si la
présence ou non de damir dans la réalisation d'un eaht est déter­
minante, les procédés'd'interprétation du tableau n'en so-nt pas moins
pris très au sérieux par les géomanciens, comme si les prédictions
justes dépendaient pour une large part des méthodes utilisées. Cest
pourquoi .-ilimad désirait connaître celles employées par le cheikh.

La rencontre d'un géomancien connu. analphabète. vivant, en zone
rurale. dans un petit village situé à quelques dizaines de kilomètres au
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nord de Qamiir, devrait me permettre, lors de mon prochain séjour
sur le terrain. de relativiser ces premières tendances relevées.

Au stade de l'interprétation, l'un des géomanciens calcule t'ascen­
dant de l'heure à laquelle le tableau a été achevé et fait l'horoscope,
puis conjugue les résultats dégagés par la voie de t'astrologie avec
ceux tirés du tableau, pour forger un jugement (hukm). Il présente
cela comme un des secrets de la géomancie yéménite.

Ce sont bien deux sciences distinctes qu'il fait intervenir, à partir
desquelles il construit dynamiquement ses jugements (al:zkiim). Mais
le recours à la combinaison des deux est légitimé, et rentre dans un
cadre plus vaste que celui qui consiste à consolider les pronostics
d'une science par ceux d'une autre. En effet, ce géomancien explique
qu'il faut considérer simultanément le jugement du ciel et le jugement
de la terre (al-hukm al- 'ulwi wa-I-hukm al-sufli). Sans le jugement
du ciel, explique-t-il, le tabt est mort; c'est le mouvement des pla­
nètes qui le rend vivant.

Le jugement du ciel et celui de la terre apparaissent ainsi complé­
mentaires et indissociables. Nous retrouvons la même idée en magie:
un ange supérieur flanqué d'un ange inférieur (al-malàk al- 'ulwi wa­
l-malàk al-sufli). Le jugement du ciel peut être mêlé à celui de la
terre sans nul déclassement/dépréciation ontologique de la terre par
rapport au ciel. L'un et l'autre travaillent en synergie. Le vocabulaire
donne à penser qu'une cosmologie sous-tend le propos, selon laquelle
le tableau du géomancien, tracé sur la surface de la terre, subit une
influence des planètes, une action de nature physique, à l'égal de tout
ce qui se passe ici-bas :9. On peut donc avancer l'hypothèse que
l'opération simple consistant à calculer l'ascendant de l'heure avant
une séance de géomancie, opération que l'on a détaillée plus haut. est
sous-tendue par cette vision dont elle n'est plus que le si gne. l'habi­
tude ayant peu à peu réduit toute référence au ciel à la recherche de
l'heure faste.

c<) G qucsllon de sa\'oir SI la géomam:ic apparaît indépcndammentde l'astrologie ou
si c1le en dérive n'est absolument pas pcrllnentc dans CClle conception où elles sont
WllSidérées comme deux sciences indépendantes ct l'astrologie commc le nécessaire
complémcnt de la géomancie. Voir le débat OU\'erl par M. B. Smith. dans 'The
Nature of lslamic GeolTI;.tncy \\ ilh a Critic or a Stn.ictur;.tlist's ApproJch". SI1((/io
/Slllll/;CII, n°.:\.9, 1979, pp. 5-38, p. 30.
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3 - Comment les géomanciens concilient-ils leurs pratiques
avec le fait d'être musulman?

Visiblement, aucun de mes informateurs n'éprouvait de problème
de conscience à être à la fois devin et musulman. Ils ne percevaient
aucune incompatibilité entre l'exercice de leur art et leur appar­
tenance à l'islam.

Tout d'abord, l'ensemble des opérations géomantiques est, on l'a
dit, inauguré par une tildwa, reconnaissant que le gayb est à Allah.
Implicitement, cela revient pour le praticien à Lui demander l'inspi­
ration et l'accès à la connaissance du gayb. Du même coup, il indique
qu'il veut n'y pénétrer qu'avec sa permission.

Plus radicalement, selon une histoire de l'origine du rami, connue
au moins par le biais d 'al-TÛl].ï 30 et admise par les géomanciens
yéménites, la connaissance de cette science serait due à la volonté
d '..6J.lah de lever pour les hommes un pan du gayb. En effet, on
raconte comment l'archange Gabriel vint enseigner la géomancie au
prophète Idris 3t et comment ce dernier la diffusa auprès des hommes
(qawm Alldh). De cette histoire très riche, on retiendra un paradoxe
latent. Commençons par relever la chaîne de transmission -- on a là
un véritable isniid n. qui asseoit le caractère licite du rami et sa

,0 lvfuJl{;a· .... op. cil., p. 24. Sur la question des origines de la géomancie. à partir
pnncipalement de sources manuscrites, Emilie Savage-Smilh ct Marion 8. Smith,
op. cil.. Indiquenl pp. J-2 : 'The origins of this system of divination priar 10 the
Islamu.: erJ. arc shrouded in various traditions. The mosl eommon [raditiona) accourlt
places the origin of the art of geomaney with the archange! Gabriel (labr®'il) who
laug.hlthe practice ta Idris. Idris in tum taught Tum~m al-Hindi. anolher Icgendary
figure l'ery frequently cited by geomanlic authors. A certain Khalaf al·Barbari the
EIder is said to have been a conlernporJ,ry of lhe Prophel Muhammad and to have
tral'e!cd ln India where he Iived for 120 l'cars, studying thoroughly the wor!.:s of
Twnrum al-Hindi. He IS sald to hal'e giyen, when he died in A.D. 634 (A.H. 13) at
the age ni 1?S6, the book or Tumrum 10 hts pupil. a shaikh Nàsir aI-Oïn a1-Barbari
the Younger.

From the lattera senes or maSlelS and pupl!s is traccd until reaching Abu Sa'id al·
Tarâbulsi who in lum was the leacher of the acknoll'!edged masler or geomancy.
:·\bùAbdallâhlvlubammadibn 'Uthman al-Zarù1.t1·. Voir la nole 3, pp. 1-2, où les
;llIteurs rel1\ oier\{ il al-Jaubarï, Kitéib al-mullléirfi kas! al-asrar. Le Caire, s.d .. pp.
60·()2. ;\ propos de la lëgende d'Idris el de Gabriel.
'J \·lmarl. "ldr-,s". 1:',::. L J. pp. 1056-1057.
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véracité: dans le texte, il est d'ailleurs opposé, sur ce point. au 'ilm
al-tangim, qui renvoie clairement ici à un ensemble, ~e sciences
divinatoires incertaines et non à la seule astrologIe. le reclt dans son
ensemble visant à établir la fiabilité des prédictions géomantiques. On
ne voit donc pas comment il serait irréligieux, impie, de pratiquer le
rwnl, et l'on voit au contraire qu'il est salutaire pour la communauté
de le préférer à d'autres procédés mantiques. Mais en même temps, sa
léoitimation et sa fiabilité posent problème car, d'une part, il est

o . ... ". .
oênant d'attri buer aux prédictions géomannques le meme statut epls-
~émologique qu'à la révélation coranique et, d'a.lItre part, .il faut bien
rendre compte des erreurs ... Cherchant à sortir de ce dilemme, un
oéomancien vivant à Sanaa et cadi de son état, proposait d'appliquer à
~e cas la distinction entre 'ilm ?t1nni et 'ilm qati' ou yaqin (i.e. entre
urie science du probable et une science du certain) et expliquait que
les procédés se sont pervertis par le biais de la transmission jusqu'à

nos jours.

Le fait d'être sayyid (plur. sada) donne l'exemple d'une haute
compatibilité entre le fait de pratiquer la divination et celui d'être,
par définition, un pieux mllsulman. Selon le travail de Robe~t B~r:
tram Serjeant 32, portant sur le Hadramaout, le terme de saYYld a ete
utilisé très tôt dans cette région pour désigner la postérité du Pro­
phète. Serjeant relève par ailleurs comment ce terme est associ~ à des
fonctions exercées par ceux qui sont doués d'un pouvOIr splfltuel.
avant l'islam, puis à partir de l'arrivée du sayyid Ahmad b. 'Aysa,
considéré comme le père des sâda de la région, venu d'I rak en
Hadramaout. On trouve parmi eux des saints, des soufis. des gardiens
de sanctuaires (man~ab al-l,1cMta). Il est certain qu'on leur accorde
des pouvoirs du fait qu'ils descendent du Prophète.

Le premier des Imams zaydites était issu d'une famille de sada
(Rassam, près de Médine). D'autres dynasties d'Imams zaydites sont
issues de ces familles. Cynthia Myntti mentionne un groupe de gué­
risseurs de la région de Talzz qui fait reposer sa thérapeutique sur
une "domination spirituelle" .'.'.

.~: ill", Srririds of lfac;lramawl. Unil·. de Londres, School of orienlal and afril"J.n
studies. 1957,29 p. Repris dans: Scrjean\. R.B .. .~!"dil'S III Amhwlllus,orv and
cil'ili.mliou '"'The Sairids of Hadramawt". n° VII\. Lonùon, 1')81.
.'.' "NoIes 'on rnysti~al heal~rs' in the l:lugariyyah··. Amhiw/ silldi".\·. Unil. 01
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De leurs origines et de leur statut découlent le sens de l'hospitalité
(al-4iàfa) , l'amour des enfants (en référence à l'amour que le pro­
phète MuJ:1ammad panait à ses petits-enfants), la dignité, bref une
tenue morale, s'inspirant du modèle du Prophète.

Dans la stratification sociale, les sada viennent au premier rang.
Serjeam indique, pour sa région d'étude, que certaines marques de
respect, tel le taqbil, peuvent leur être témoignées. Selon lui, ils ont
conquis ce statut en marchant sur les brisées des masayit. qu'ils ont
cherché à supplanter notamment dans leur rôle spirituel -- en tant que
saints et soufis n et dans celui de savant 34. Le discours des sâda met­
tant en avant leurs capacités particulières sur le plan spirituel est aussi
à entendre comme un discours de pouvoir et, à ce titre, il arrive qu'il
soit contesté par d'autres groupes de statut aujourd'hui encore. Dans
le Nord, aujourd'hui, après la Révolution qui a mis fin à l'Imarna,
certains (des familles de cadis) n'hésitent pas à les renverser menta­
lement en comparant leur statut actuel et leurs revendications à ceux
des aristocrates français après 1789.

A.J:1mad, qui est zaydite, soutient que les sada disposent de vertus
spéciales pour pratiquer la divination et ont une sagacité (fi?na) par­
ticulière leur donnant des facilités pour assimiler ces disciplines.
C'est le moment qu'il a choisi pour me dire qu'il appartient aux Banü
ffisam., des sada.

Le cheikh Amin, sayyid et chafi'ite, n'a pas eu besoin de chercher
ainsi une légitimité à ses activités. Le rapprochement entre être
sayyid et pratiquer la divination ne semble pas avoir suscité chez lui

Cambridge Orien!aJ pub., 1990, pp. 171- 176.
3~ A propos de la stratification sociale dans le Hadramaoui : "Stralilïeation is an
important principle of this society. Ail Hadramis belong to one of Ihrce social slrata.
The top one is lhat of lhe Sadah. of people who claim to be the descendants of the
prophcl Muhammad. The second is thal of Ihe Mashaikh-Gabail -- lilerallv the
'scholars and the Iribcsmcn·. The third and lo\\"est str.ltum is that of the Masakin -­
'thc poor peoplc'" (A1xlaJla S. Bujra. The po/ilics of slraliJicaTioll. A SII/ilv of
polil;m/ change il/l/ SOIl/Il AraiJioll TOWII. Oxford uni\'ersity press, 1971, XVI +
201 p.. p. XIII). Sur les débulS du soufisme cn Hadramaout. voir l'étude récente
d'Eslhsr Peskcs. "Der Heiligc und dIe Dlmensionen seiner Maeht. Ab;" Ba"r aJ­
'Aidarvs (gcs. 1509) und die Saiyid-süfis von !:ladramaut". à paraître dans les
Qlll/demi di SlIIdi Arabi. n· 13( 1995), section: ''Ole Saiyids ais Mystiker", qui
montre commenlles sada cherchèrent peu à peu à sc dislinguer des maSayÛ] d,lns la
conl réne sunnite de la Siigiliyya. metl4lnl en a\'ant leur ascendance pOUf se dire
naturellement doué de pllll\'oirs spirituels, jusqu'à constiltler une \ oie soulïe séparée
Cl à eux résen·ée. la .Ala\\iyya (du nom d'une Je ces rami Iles. les Ba' Al<lwi).
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de réfiexion particulière. Selon lui, les sada sont prédisposés à deve­
nir devins du fait qu'ils s'occupent de ce qui concerne Dieu et doivent
être détachés du monde. Il se fait une très haute opinion de la divina­
tion q~i, loin d'éloigner de Dieu, suppose que l'on soit en rapport
avec lui. Cela légitime, à ses yeux, la pratique de la zà'irga et celle du
gcifr: les sâda sont souvent soufis et la zà'irga et le gaj'r sont l,es s~ien­

ces préférées des soufis. Il confirme que ces deux sCiences necesSltent
des qualités appartenant aux mystiques.

Mais prêter aux sada ces dispositions privilégiées n'exclut pas, de
l'avis des sada eux-mêmes, que des gens appartenant à des groupes
sociaux moins favorisés puissent également pratiquer. Af:tmad, par
exemple, reconnaît que MuJ.:!ammad est très fort dans une des bran­
ches de la science des lettres. Cela revient pour lui, qui jauge cons­
tamment la compétence de ses confrères selon les disciplines qu'ils
pratiquent, à reconnaître Mu.l)ammad comme confrère.

Le caS de Muhammad illustre de façon exemplaire l'idée que, pour
percer les mystè~es du monde, il faut être pieux -- ce qui se traduit
chez lui par l'observation stricte des obligations légales, telles que les
prières, le ramaç/iin, ... -- et emprunter la voie mystique (ascétisme,
érémitisme... ). En quelques années, son apparence physique et vesti­
mentaire a changé: il a adopté une allure de cheikh, s'est vêtu de
blanc éclatant, et porte une barbe à la manière du Prophète. Il
cherche à s'isoler, surtout lorsqu'il fait, la nuit, de la divination.
Depuis qu'il ambitionne d'accéder au Savoir (al-'Ilm), il refuse
éoalement le statut de désensorceleur et d'exorciseur dont il jouissait

o
à Sanaa et ne demande plus d'argent pour une consultation. Son
attitude, ses comportements et ses choix sont liés à sa décision d'aller
vers le Savoir.

Le Savoir. celui concernant les réalités cachées (bëitin), est à cher­
cher dans des ouvraoes considérés comme en recélant. tels le Coran

'"bien sûr, mais aussi les autres Livres révélés (Torah et Evangiles), et
le poème sur la burda du Prophète. Il recouvre aussi le versant caché
du monde. la science secrète des anges, auxquels ce géomancien
accède par le moyen d'un système divinatoire original, combinant la
géom~ncie et différentes sciences des lettres ('ilm al-~1Urüf, 'ilm al­
bast et le gcifr J. qu'il serait trop long de reprendre ici. Il permet de
prédire des événements politiques. économiques, religieux, concer-
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nanC J'avenir du pays. du monde ou de la communauté musulmane. ou
d'ordre personnel. Très préoccupé par la venue du Mahdï, il cherche
d'une part à en déterminer la date, d'autre part à identifier l'être
humain sous les traits duquel il apparaîtra. C'est immédiatement
après la prière du coucher du soleil (~aliit al-magrib) que, chaque
jour, il met en œuvre ce système divinatoire, passant de la prière à
son tabt sans rupture, sans souffler un mot, dans un élan visant à
fixer les parcelles d'une inspiration.

Cette combinaison entre la géomancie et les lettres fait partie des
secrets (asriir) que lui a dévoilés Allah. En cours de calcul pour
constituer son tableau divinatoire, certains de ses choix s'expliquent
par référence au sens caché de versets coraniques. Tout se passe
comme si, pour pouvoir accéder à la connaissance du gayb, il lui
fallait un "instrument" approprié, qui lui est dévoilé d'une façon ou
d'une autre en même temps que l'évidence qu'il est le moyen adapté,
et qui se distingue des règles "classiques" de la géomancie que la
plupart des praticiens appliquent comme L1ne science définitive, auto­
matiquement, dans une demie ignorance, celle de leurs fondements.

La différence entre devin, saint et prophète devient ténue dans son
cas. Car pour désigner les moments où il est guidé dans son activité
divinatoire, il utilise tour à tour les termes d'ilhiim, d'ihà' d'un côté
et celui de wa(ll de l'autre. tout en les distinguant parce que les trans­
metteurs (dans un cas les anges et parfois les démons. dans un
chuchotement imperceptible -- h()m~ --. dans l'autre Gabriel ou le
Prophète Muhammad) et les circonstances de la transmission (dans le
second cas, ce ne peut être que la nuit) ne sont pas les mêmes, Grâce
à son système alliant la géomancie aux lettres, il a fini par s'identifier
comme le Mahdï à venir.

.Cette science ésotérique amène Muhammad à soutenir des opinions
qUI ne sont pas reçues par le commun des musulmans, Sa science
l'isole: par son contenu comme par sa mise en pratique (son rythme
de vie et de travail s'oppose à celui des autres), et du fait qu'elle
représente une finalité pour une existence de moins en moins commu­
nément partagée, Mais c'est aux 'ulamii' qu'il s'en prend essentiel­
lement, car ce sont eux, selon lui. qui cantonnent les croyants dans
une compréhension exclusivement apparente ('?:éihir) du Coron, dans
le but d'acc<lparer le pouvoir.
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D'un autre côté, il n'a jamais été question, tant au moment d'en­
trer en contact avec mes informateurs qu'à celui où ils se sont mis à
m'enseigner la divination ou la magie. du fait que je ne sois pas
musulmane, Al)mad, quant à lui, a appris la géomancie avec un
Indien sikh, imparfaitement bilingue, qui, entre l'Inde et le Yémen,
faisait le commerce de bois précieux et de ce qui peut servir aux
pratiques magiques (adawiit), tel l'encens. C'est au Yémen qu'il se
serait converti à l'islam,

Lorsque le cheikh s'enflamme sur le thème de l'incompatibilité
entre la divination et la religion (Sa'wacjéit et gayb), il le fait comme
un homme agacé par un fatras de stupidités, li a des arguments tout
prêts qui insistent sur le rôle du calcul (al-qawà'id) dans les diffé­
rentes disciplines auxquelles il recourt pour ses prédictions annuelles,
Il rapproche l'ensemble de ces règles de la technologie moderne -­
prenant pour exemple la fabrication d'un poste de télévision --, qui
garantit qu'une machine fonctionnera lorsqu'elle est construite en
suivant les lois de la physique. Lorsqu'il peste nommément contre les
Wahhabites 35, c'est à propos des sanctions prises par les Saoudiens
contre les consommateurs de qiit 36.

Ce qui ressort de tout cela est qu'il existe une tradition ancienne, à
laquelle il est possible de se référer, permettant de rester en accord
avec soi-même tout en étudiant et pratiquant les sciences divinatoires.
Pour "instant. Du moins en est-il ainsi pour l'instant, car les idées
d'inspiration wahhabite, dont la présence n'est certes pas nouvelle au
y émen, se répandent aujourd'hui avec quelque ampleur, par le biais
de différents mouvements, dont le plus connu, le plus important et Je
mieux structuré 37 reste le parti de l'WaJ:I (de son nom complet :

,~ DO<.:lIincfonuée par Muhammad b, 'Abd al-Wahhab (1703-1792) : il se réclame
J'Ibn rI!\J1bal et J'Ibn Taym.iyya cl, Jans celle ltgne. se montre cnl1que à l'égaru ue
certaines notions soulÏes (bà!in) , prenJ une ptlsllion raulGlle sur la question Je la
transcendance di"ine (la Jiyinatlon est Jonc sQupçonnable J'iJolâtrie. de sirk) et
s'oppose pour [es mêmes raisons au culte Jes s"unlS ct aux \ isites Je leur tombeau
(ziyarëit) , C'est la J<')Çlrine J laquelle sc r..tllache l'Arabie Saoudite uepuis sa
l'onJi.llion, Voir art, "\Vahh3biya". /;',/,-1. l. 4, pp, 1144-114~, notamment ~ 2. pp.
ll-W-S,
'(, Ces kuiiles nlilchées par les Yéméniles (surtout au noru Ju pays) qUI spot un
c\cilanletull coupe-faim,
" Il r.lut aJouler que le W-.hhabislllc reposc sur une longue lraJitlon J'acli\ ISI1lC,




